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EXPLICATION
DES GRAVURES

1. Toilette de dejeuner. —
Jupe de faule vert neutre. Tu-
nique de nansouk artistemont
gonflee enballonderriere, en-
cadree d'une belle bände de
broderie anglaise, dite bro-
derie ä roues, genre qui re-
vient tout ä fait a la mode;
une large ceinture de ruban
de faille verl, i'ormant ca-
maieu avec le jupon, est posee
eneoharpesurle devant; eile
va rejoindre le tour de taille,
sous les bras, et se termine
derriere par un gros nceud
noue en nreud de cravale. —
Modele deM me Cavally, bou-
levard des Capucines, 8.

2. Coiffure Andrea. —
Modele des galeries de Choi-
seul, rue Neuve-des-Petits-
Champs, 36. — De jolies
coques de velours noir for-
ment pouf sur le devant: un
eoquille de blonde s'y mele,
et le tout fait tete ä une
barbe de tulle de soie au se¬
ine satine qui relombe, sur le
ehignon.

3. Coiffure Amelie. — Mo •
dele de la Fileuse, rue du
Bac. — Gette coiffure, qui ne
messied pas ä un gracieux
visage, est surtout deslinee
ä une niaman quia de grands
enfants; une touffe de rho-
dodendrums ä la nuanee len-
dre forme diademe; eile rc-
pose au milieu d'un eoquille
de blonde tres-claire, qui se
prolonge sur les barbes des
cötes et sur la fanchon de der¬
riere.

I. TOILETTE DE DEJEÜHEB. — MODELE DE Mmc CAVALLY. - DESSIN DE GUSTAVE JA.NLT.

BIJOUX

4. Croix, genre byzantin,
en or mat caimetille, ornee de
nerles blanches et de petits
diamants.

5. Bracelet. — Ce bracelet
est d'une forme nouvellc,cn
cc sens que l'ornementation
so presente completementde
face, au Heu de tourner en
suivant la forme du bras. Au
centre, un magnifique cabo-
chon emeraude d'un beau
vert fonce relio deux coquil-
les en brillants, au milieu
ilesquellcs se detache une
perle blanche.

6. Pendant de cou Louis
XVI. — Joli dessin represen-
lant une lyre, en travail d'or
rouge poli avec parties cise-
lees cn argent, recouvertes
de peius diamants, deux
grosses perles blanches or-
nent le centre et le bas de
ce pendant.

7. Pendant d'oreille,
genre serrurerieancienne; les
ornements,tournesä lamain,
sont en or rouge d'un poli
tres-vif. Lorsqu'onporte ces
pendants, les reflels de lu-
raiere jouant dans l'epaisseur
de l'or, produisent un effet
charmant. — Modeies de
M. Boucheron, galerie de
Valois, 152, au Palais-Royal.

8- Bouton d'or en laine.
— II laut, pour cette tleur,
eboisir de la laine d'une belle
nuanee jaune d'or, et faire
le travail de la chaine sur
moule plat, ainsi que je vous
Tai indique dans le n° du 9 fe-
vrier dernier (page 43). Reli-
sez la description et examinez
attentivement le dessin 7
(page 43), ä l'aide duquel
vous ferez la simple chaine;
puis, pour former les petales,
reportez-vousauxdescriptions
et aux dessins 8, 9 et 10 qui
se. trouvent ä la meme page.

Pour le bouton d'or, vos pe¬
tales n'auront quo 10 ä 12 tours
chaeun; et vous vous servirez
d'un moule plus petit que ce-
lui eniploye pour le coqueli-
cot. Quant au coeur, vous le
confectionnerez en laine jaune
bien fournie, identiquement
pareil ä celui de la päque-
rette qui porte le n° 11, ä la
page 43; il doit elre tondu
un peu moins ras, et, au lieu
des petales allonges de la pä-
querette, vous entourerez le
coeur des quatres petales que
vous^venezde [faire en laine

•*•
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jaune, dapres notre dessin
d'aujourd'hui.

9. fitoile au crochet. —
Ce modele, tout simple qu'il
paraisse, est fort joli; les op-
positions de mat au milieu
des vides sont fort heureuses,
et le travail en est de? plus
faciles.

Vous ne com-
mencez pas, com-
me pour les au-
tres etoiles, par le
milieu; mais vous
faites d'abord les
8 petits paves du
premier cercle, de

vant l'espaee que l'on doit
remplir. II faut lancer d'a¬
bord ses branehes au nomhre
de 6, quelquefoisde 8; puis,
en prenant son point de d_e-
part dans le milieu et tour-
nant tonjours sur soi-meme
en eolimacon, on va d'une
branche ä "lautre en i'aisani

un point ä cheval
sur chaeune d'el-
les.

Nous avons en-
eore ä parier de
quelques jours
pour la guipure
Renaissance; ce se-
ra pour un aulie
article.

. i : -f'rVfi)i .-, ,

2. C01FFURE ANDREA.

la maniere sui-
vante :

On crochete d'a •
bord " maillcs
chainettes, sur les-
quelles on monte

^^^^^^^^^^^ 1 brides; retour-nez l'ouvrage et
r'efaites, au-dessousde ce premier rang, ~ autres brides, en prenant le fil de
derriere de la natte, afin d'eviter que le pave ait un endroit ou im revers. Ces
deux rangs termines, on a obtenu le premier pave. Sans casser son fil, on lance
encore ~i chainettes qui partent de l'angle, pour recommencer le second pave,
et tonjours ainsi jusqu'ä ce que l'on en ait obtenu huit.

Au 8 e, on descend des mailles coulees sur la lisiere; puis on fait l chainelteä
chaque pointe des paves, pour les reunir Fun ä l'autre et en former un cercle.

La mignardiseextericure a ete prise de 6 en 6 picots aux angles externes du
pave, de so^te que quand l'e-
toile est forme. 1, dans le milieu,
il n'y a qu'ä coudre les deux
bouts de mignardise du cercle
exterieur pour lui donner sa for¬
me. Quant au second rang de
paves, on l'appuie, dans le cöte
interne des angles, sur une se-
conde mignardise, entre les pi¬
cots de laquelle l'ecart sera plus
grand, puisque le cercle est
agrandi.

La den!eile extericure s'ap-
puie sur le cercle de mignar¬
dise. La petite etoile derattache
se fait par le meme procede.

POINTS POUR LES JOURS
EN GIIPVHE RENAISSANCE

(Voir le dernier numero)
10 BarreUes de Venise. — Ce travail est

le plus serieux accessoirc de la guipurc re-
naissance, ainsi que de la broderie du memo
nom, broderie qui s'execute sur toile, dont
les moti s se detachent en mat sur un fond
clair et ä jour qui lorme contraste, et que l'on
obtlent ä l'aide des barrettes venitiennes faites
au defaut de l'etoffe, c'est-ä-dire dansle vide.

Pour obtenir les barrettes de Venise, on lance ses ft'.s d'un endroit ä
l'autre, et on festonne dessus absolument comme si Von faisait une
boutonniere ou une bride.

Ces fils se lancent dans tous les sens, suivant les in^ications des des-
sins, ä droite, ä gauehc, de biais, de droit fil; on passe d'un endroit
ä l'autre, en cordonnantquelquefois,ce qui n'empeche
pas de refestonnerdessus.

11. Picot ä aiguille. —Les harret 1es de Venise sont
agrementees ordinairement de picots qui se fönt de

differcnlesmanieres; le picot ä
aiguilles reproduit par notre des¬
sin 11 est le plus usite; lorsque
l'on a fait son point de tulle, on
pose en travers, ä l'extremite,
une aiguille non cnfiiee, puis on
fait ä cheval un ou plusieurs
points, suivant que l'on desire
son picot plus ou moins allonge;
on retire ensuite l'aiguille libre,
et le point est termine.

12. Picot rosette. — Ce picot
est bien facile ä executer : en fai-
sant son feston ordinaire, de place
en place, on tourne son fil cinq
ou six fois en spirale autour de
l'aiguille.

13. Roues cordonnees. — Ce
jour, tres-employe en guipure
renaissance, se relrouve aussi

„ , dans le file*. et memo dans la
8. botton dor broderie; il se fait ou en fil ä

en laine. dentelle ou en fil ordinaire, sui-

3. COIFFURE AMELIE.

4. cnoix
GENRE BYZANTIN.

14. Bands au ,' JjpS
crochet tunisien / Tp?' fpl .
pour couverture '^IplSBpl;
de berceau, de ■■:^%Mi'
voiture de b6be,
etc. .On monte 28
mailles eu laine M^^^^^^^^^^^^^^blanche, et on tri-
cöte suivant la longueur que l'on desire. La broderie se fait au
bourre, les myosotis cn soie bleu turquoise, les feuillagesen vert
les tiges couleur bo's; les deux petites bandes noires que l'on voit
cote ont chaeune 8 mailles en laine noire; 'elles sont encadrees des
de soie jaune formant griffes. Le raecori entre les bandes noires
des blanches a lieu de su'te, du point jaune ä
la lisiere blanche.

passe bien
nuance, (t
de chaque
deux cötes
et les ban-

Ö. BRACEI.ET.

7. PENDANT D'OREILLE.

6. PENDANT DE COU LOUTSXVt.

9. ETOFLE AU CROCHET.

15. Alphabet en tapisserie.
— Nous avons promis plusieurs
alphabets en tapisserie,en voiei
un enlettres golhiques, tres-fa-
cile ä executer et se pretant ä
plusieurs combinaisons de Cou¬
leurs. On peut le faire en
jaune de quatre nuances, pas-
sant du clair au fonc6, comme
nous l'indiquons sous notre
dessin. On peut adopter teile
ou teile couleur, bleu, vert,
rouge, violet, etc., en combi-
nant quatre nuances graduees
de la meme couleur. On peut
enfin adopter une combinaison
de coulcurs differentes, teile
que rose päle, rouge prnceau,
vert pomme et vert fonce,

Tres-prochainement nous publierons un
aiphabet cn guipure.

16 Toilette de jeune fille de septans
— Robe de linos, nuance ecrue, talma
ou rotonde en laine beige, ä grands
carreaux noirs et blancs, encadre d'un
biais de taffetas bleu Louise, läisant tele
ä une frange noire et blanche.Un neeud
de laille bleue a l'air de froncer le capu-
chon, qui retombe sur le milieu du taffe¬
tas, lequel est ouvert en plis etages. Chapeau de paille anglaise ä calotte
basse, aux bords asscz larges un peu retrousses sur le cöte; le chapeau.
enserre d'une jarreüere de velours noir lisere de bleu, est agremented'une touffe de

bluets, artistement
j^ disp. >see sur le de-vant.

17, Costumede
plage. — Vete-
ment de bains de
mer ou de voitu¬
re, en tissu de pe-
luche de soie, gar-
ni autour d'une
frange en laine de soie as-
sortie. Ce modele de vete-
ment se porte sans passer
les manches; chapeau de
paille de palmier, agre¬
mente d'un bouquet de
(leurs des champs et enjo-
live d'un petit voile de
blonde ou barbe, retom-
bant sur la nuque.

18. Toilette de bebe de
trois ans. — Robe en nan-
souk clair; le jupon uni est
orne dans le bas d'une bel:e
bände de broderie anglaise
tres ä jour. En general les
roues reviennent fort a la

BARRETTES DE VENISE.

ROUES CORPONNEES.
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passö bion
nuanee, et
de chaque

i deux cötes
et les ban-

iU LOUIS XVI .

iise ä calotte
le chapcan,

;t ägremente

■nrnde, et e'est justice, rien n'est plus seyant.
II vous sera facile, grace ä la serie de jours va-

ries que nous publions, d'agrementer le milieu des
roues et de leur donner, avec un peu de travail, un
grand caehet d'elegance. Paletot de cachemire
blanc, agremente au collet, aux manches et aux
poches de revers de taffetas bleu. Chapeau de
paille de riz blancre, forme baigneuse, n'ayant
pour ornement qu'une jarretiere de faille bleue as-
sortie aux revers, dont les bouts flottants retom-
bent sur la chevelure.

19. Toilette de petit garcon de neuf ans. —
La veste a des revers de soie marron ; le panialon

1 1. P1COT A AIGU1LLE.

bouffant est attache au-dessus du genou Panta-
lon, veste et gilet sont en drap leger marron dore;
les boutons se fönt en argent oxyde ou dore. —
Ces quatie modeles ont ete dessines aux Magasins
du Louvre.

20. Reposoir pour la Fete-Dieu. — Nous pu-
b'ions ce modele de reposoir quelques semaines
avant la Fete-Dieu, afin de permettre ä nos abon-
nees d'en tirer profit pour ce jour de fete.

L'an dernier, ä pareille epoque, nous avons pu-
blie un reposoir d'un aulre style, qui nous a valu
denombreuses lettres de felicitations; nous espe-
rons que notre modele sera aussi favorabU ment

accueilli cetle annee. Notre prochain Supplement
contiendra les plans de la charpente, ce qui per-
meltra de le faire monter avec facilite par le char-
pentier ou le menuisier du pays. Tout le monde
peui mettre la main ä ce petit edifice, aussi pitto-
resque que simple; le menuisier et le tapissier bäti-
ront l'echafaudage, disposeront les mäts, le dorne
et la croix; le jardinier fouvnirales caisses et les ar-
bustes qui, alignes de chaque cöte du reposoir,
forment un horizon de feuillages et de fleurs fail
ä souhait pour le plaisir des yeux.

Le tapis de la galerie recouvrira les marches de
l'autel, et les drappries du salon seront fort bien
utilisets pour le double velum et les rideaux du

vffMl\ /rf

HÄNDE AI! CROCHET TUNISIEN.

12. PICOT ROSETTE.

ond. Quant au feste de l'ornementation, mesda
mes, il est de notre ressort. Cherchezdans votre
gardc-robe un beau volant de dentelle ou une
belle garniture de broderie; nous en formerons la
nappe d'autel et la garniturequi orne le gradin sou-
tenant les girandolcs.Que toutes les mains soient,
mises ä contribution pour confectionnerles guir-
landes, qui, allant d'un mit a l'autre, et redescen-
dant en spirale sur chaeun d'eux, los eniichissent
et leur dorment un gracieuxcaehet de fete; ces
guirlandes,vous pouvez les faire en toutes sortes
de feuillages; ceux du lierre sont preferables, ils se
fanent moins vite, la mousse peut les remplacer.
Au dernier moment, la veille de la fete, vous par-
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RPONNEES.

semerez ces guirlandes d'une
moisson de roses naturelles ou
artificielles, suivant le tempsquo
vos loisirs vous permettront de
consacrer ä cette ceuvre; les ro¬
ses dites ä la minute, et les ro¬
ses enfllees dont nous avons pu-
blie les details, seront ici d'une
grande ressource. Vous pouvez
aussi elablir les banderoles, en
grosse ttoffe de laine, et les en-
cadrer de papier dore reapplique
et colle avec de la colle froide li¬
quide.

Dan 0 les arbustes qui n'auraient
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15. ALPHABET EN TAPISSERIE. □ Jaune trcs-clair. ffl J?une fonce. H Havanc clair. Havane fonec.

plus que leurs feuillages, vous
pourrez semer des fleurs natu¬
relles en grande quantile.

La Fete-Dieuest la fete des
fleurs; ne craignez point d'en
etre prodigues.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de casino. — Jupon de
taffetas d'Italie noir, agren ente
d'un haut volant de 60 conti-
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metres monte ä tele tuyautee et liseree de taffetas mal*.
Tunique courle, en taffetas mais, formant tablier devant et
gonflee en ballon derriere; une rnche Chicoree, en taffetas
noir, fait töte au volant de taffetas tuyaute du tablier. Cein-
ture sur le cöte, en ruban n° 200, bien assorti de nuance au
jupon. Corseletde taffetas noir, lisere ma'is, pose sur une
Chemisette en lulle ä pois.

Toilette de mirie. — Robe de taffetas d'Ilalie bleu tur-
quoise, ornee de volants tres-hauts decoupes en creneaux
et agrementes de pelit velours bleu. Tunique" en mousse-
line des Indes, toute bouillonnee et plissee; ces bouillons
et ces Volants, si delicieusementdisposes, sont separes les
uns des autres et agrementes de velours bleu turquoise
n° 80, voiles eux-memes de mousscline ties claire.

K. BOl'GY.

lOURRIER DE LA MODE

Nous sommes arrivös, je crois, ä une öpoque de
tiansition qui va engendrer une nouvelle ere de la
mode. La lutte se prononce et s'aecentue entre la
toilette simple, c'est-ä dire la robe unie et longue
et le costume avec relevö, pouf, volants et ruches.
Deux öcoles se livrent bataille, et j'ai vu les deux
camps en presence ä un brillant mariage qui a 6H6
celebre, 11 y apeu dejours, dansl'une denos plus ele¬
gantes eglises. D'une part, de splendides robes unies
ä grande traine, faites de facon ä dessiner les han-

ches, tres-plissees par derriere, generalement ornöes
d'une Schärpe ou de gros noeuds retenant une sorte
de pouf pris dans la longue jupe meme; de l'autre,
des tuniques posees sur des jupons surchargös de
volants. de bouillonnös, do noeuds, de guipure. J'ai
pu voir, ä cötö l'une de l'autre, des toilettes d'une
seule nuance, sobres de dötails, mais exquises de
coupe et de forme, et des co;tumes bizarrement me-
langös de deux ou trois nuances, mais charmant»
aussi, malgrö une certaine excentricite' d'allure. Je
citerai, parmi ces spöeimens ötalös si pompeusement
par la coquetterie feminine, une robe gris de lin et
rose päle merveilleusement bien portöe par une
jeune femme de la colonie am^ricaine, ä laquelle
eile seyait ä ravir. Jupon de faille grise, demi-

I
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16. TOILETTE DE JEUNE FILLE DE SEPT ANS. 10. COSTUME DE PLAGE. 18. COSILUE DE BEBE. 19. TOILETTE DE GARCON DE NEUF ANS.
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traine, avec un plissö tres-serre, monte' droit sur le
dessous de la jape, c'est-ä-dire plus haut par der¬
riere de toute la longueur de la traine, de facon ä
avoir 40 centimetres par devant, et de 0ü par der¬
riere.

Une chicoröe tres-fournie, en taffetas rose päle,
surmonte ceplisse; tablier ä la Jeannette, en crepe
de Chine rose päle, garni d'une haute frange-iilet
mölangJe rose et gris ; corsage en crepe de Chine,
sans manches et ä basques, garni de franges, ou-
vert en earre. Dans l'inWrieur de l'echancrure, un
plissö de eröpe lisse blanc et fraise en blonde. Nceud
de moire rayöe rose et gris ä longs pans et ä gran-
des coques, rattachant le tablier par-dessus les bas¬
ques du corsage; chapeau de crepe de Chine rose et
de faille grise; petites plumes roses et grises pesees
en pouf Louis XV.

Toilette mauve en taffetas brillant, forme prin-
cesse; pouf pris par derriere dans la jup3; en des-
fous du pouf, la jupe est rayee d'entre-deux de flne
guipure blanche encadres dans une petite guipure
ä dents. Cet ornement s'arrete aux hanches. Le de¬
vant est garni de larges noeuds de faille et de gui¬
pure, qui voat en diminuant jusqu'ä l'üchanerure
en coeur du corsage. Manches demi-larges, garnies
d'une double guipure, l'une montant, l'aulre des-
cendant; au milieu des deux guipurcs, torsade et
nee :d de moire mauve; une echarpe faite d'entre-
deux de guipure et d'organdi, et garnie d'une haute
guipure, ötait jetee negligemment sur les öpaules.
Chapeau de paille de riz, orne d'une couronne de ro-
S3s de deux ou trois tons, avec barbes de flne gui¬
pure.

Une delicieuse toilette de jeune fille ainsi compe-

see : jupon de foulard blanc ä larges raies roses,
avec un plissö ne laissant paraitre que les raies
blanches; les raies roses forment transparent quand
les plis s'tartent (est-ce comprehensible?). Par-des-
sus, polonaise ouverte en foulard blanc uni sans
garniture aueune, relevöe par des noeuds roses. Cha¬
peau de paille de riz, avec rubans blancs, une rose
posee sur les cheveux, sous le chapeau.

Voilä pour Celles de vous,, oberes lectrices, qui
voulez vous faire tres-belles, ou qui pouvez desirer
une toilette pour les grandes occasions. Maintenant,
oecupons-nous un peu des costumes plus modestes
et mieux appropries ä toutes les circonstances.

Oa parle dejä de d^parts pour la campagne. II ne
faut donc pas oublier les costumes de voyage, ceux
dont le plus grand merite doit etre la commoditö et
la soliditt 5. Je vous ai dejä ditmon avis ä cet ögard,
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GAZETTE DE LA FAMILLE Ifi"

mais je crois utile de me röpeter encore. A mon
sens, il se fait deux ötoffes qui semblent destinees ä
cet usage et ä braver toutes les Variations de la
temperature, ä supporter saus avaries la pluie, la
poussiere, le vent ou le sole'l : ce sont Celles qui
n'ont eu ä subir ni appret ni teinture : c'est nom-
nier le cachemire beige, qui se trouve partout, et le
swatow de Chine de la maison Yünion des Indes.

Ce dernier tissuest evidemment plus ölegant que
le premier, et avec un peu de goüt, ce costume de
voyage pourra faire ensuite une tres-charmante
toilette de cam-
pagne ou de pro-
menade, puisque
l'epreuve du che-
min de fer ou de
la voiture n'aura
pu le döfraichir.

Je n'ai pas un
goüt bien döcidö
pour les ceinturons
de cuir que les.
femmes portent
aujourd'hui sur
leur corsage, ce-
pendant je con-
viens qu'il est des-
circonstances oü
cette sorte de cein-
ture peut etre ex-
cessivement com-
mode. On peut y
suspendre une es-
carcel'e conte-
nant une petite
pelote ä epingles,
unporte-aiguille*
muni d'un grand
echeveau de soie;
de toutes nuan-
ces, un dö, un&
paire de petits cl-
seaux s'ouvrant
de fagon ä rendre-
les pointes inof¬
fensives, enfin ces.
menus objets qui
permettent ä une
femme de reparer
en quelques se-
condes une dechi-
rure, ie recoudre
un metre de ga-
lon arrache' par
un buisson d'epi-
nes, un volant,
döcousu en grim-
pant une falaise.
Et ce n'est point
chose ä dödai-
gner; o liest quel-
quefois bien em-
pecliee, bien aga-
cee pour un petit
accident de ce
genre; cette bien -
heureuse petite
sacoche pourvoit
ä tout. On peut
aussi accroclier ä
la ceinturetle cuir
noir une montre
de bois, d'ivoire
ou d'ecaille, car
les bijouxde prix
sont une gene et une inquielude dans les royages
et les excursions; aussi, je le repete, cette modo a,
dans differents cas, une utilite tres-appreciable,
mais je ne conseille pas de l'adopler pour les toi-
lettes de ville, eile a quelle chose de cavalier qui
n'est pas de tres-bon goüt.

Une abonnee m'a adresse une question ä laquelle
je veux repondre ici, car je suis p-rsuad(5e que je
satisferai, ce faisant, au desir de plus d'une parmi
mes lcctrices. On m'a «Scrit ccci: «Peut-on recevoir,
meme des liommcs, en visite ou ä dejeuner, en pei-
anoir elegant? » Je reponds : non, snns hesiter, si

ce n'est les hommes de la famille, pere, frere, beau-
frere, et encore, ä mon sens, ce dernier ne devrait pas
etre compris dans cette tolerance, ä moins cepen-
dant qu'on ne soit reellement souffrante, car il est
Evident que se priver absolument de voir ses parents
et ses amisles plus intimes quand on est indispos^e,
parce qu'il est impossible de passer une robe cor-
recte, serait une exageration. Ce que je bläme, c'est
la tendance des jeunes femmes ä s'affranchir de
l'etiquette et meme des convenances, souvent par

i l'unique motif qu'un 61£gant deshabillö leur sied

LA BIBLIOTHEQUE
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bien et qu'elles semblent plus jolies avec un pei-
gnoir blanc et sous unmignon bonnet de dentelles.
La coquetterie feminine a sa raison d'etre, et l'un
des devoirs de la femme est certainement de ne rien
negliger pour paraitre agröable ä ceux qui l'entou-
rent; mais il ne faut jamais que ca soit aux depens
de la bonne opinion, qu'elle doit etre jalouse de
donner ä tous, de sa sagesse et de sa modestie.

MARIE DE SAVERNY.

Forts par la foi, de M me Guer.icr de Haupt, laureat
de l'Academie franraisc, 2e edition.

L'auteur a vouluprouver et asu prouver victorieusement
que, chercher en dehors de la foi religieuse les secours et
les forces necessaires ä chaeun de nous pour supporter les
chagrins et traverscr les epreuves de la vie, c'est bätir sur
le sable et s'exposeraux plus rüdes mecomptes. On peut

.suivre d-ins les detours de >on existence tortueuse l'homme
sans prineipes et
sans croyances, le
Iibre penseur enfin,
se livrant ä tous ses
instinets de cupidite
basse et exercant
sourdementpoursa-
tist'aire ses passions
les plus mesquines
vengeances.II court
ainsi ä sa perte et
meurt victime de ses
propres fautes apres
avoir consomme la
ruine de sa famille.

Eu Opposition, se
dessine, aupres de
ce personnage mal-
laisant, la fig-ure
energique d'un hom-
me reellement fort
par lä foi, dont l'ä-
me eclairee par le
r .yonnement des ve-
rites siintes marche
saus s'en detourner
jamais dans la voie
du juste et du bien
ätraversmilleepreu¬
ves et milld obsta-
cles. La recompen-
se de cette vie hon-
nete est la realisa-
tion de son reve pur
et ■ chaste sacrifie
longtemps au devoir
par ce chreüen mili¬
tant. Le court, mais
eniouvantrecit d'un
pelerinagea Jerusa¬
lem, accompli par
le heros de cette
histoire, impression-
nera plus d'un coeur
pieux en lui don-
nant un apercu ima-
ge de la veritable
pbysionomie des
saintslieux. — Chez
Didier, editeur, 3;i,
quai des Grands-
Augustins. Prix :
3 fr.

Simples entretiens
sur la Physique et
la Cosmogrophie,
parM"» J. Ferier.
Paris, librairie Ha-
chette et O.
L'enl'anceest avi-

de de savoir et ses
Souvenirs sont inei-
facables; mais il
n'est pas toujours
facile de donner sa-
tisfaction a la curio-
ste desenfants.Pour
leur apprendre ce
qu'ils ignorent, il
laut non-seulement
les interesser, mais
aussi leur parier
dans un iangage en
aecord avec leur vo-
cabulaire restreint
et le cercle encore
etroit de leurs idees.

Les phenomencs
de la natuio eveillent tout d'abord leur
est souvent dil'ficilc de repondre ä ces

premieresquestions et d'! poscr ainsi dans leur esprit les
premieresbases des sciences naturelles.
. Les Simples entretiens sur la Physique et la Cosmogrophie,
de M Ue J. Perier, ont su vaincre la difficulte et seront un.
aide precieux pour les meres de famille qui se vouent ä l'e-
ducation de leurs enfants.

Sous son titre modeste, ce petit livre renferme un verita¬
ble abrege ä la fois elair et interessant des notions de phy¬
sique et de cosmograplreque tout le monde devrait pos-
seder, et qu'il etait neecssaired'extraire des livres speciaux
oü clles sonl inabordablespour les enfants.

et les merveilks
curiosite, mais il

rl
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0 Salutartsl musiqucdu M m« Yan' Dargent, pour contralto
ou baryton ; dedie ä l'abbe Listz, 2 e edition.

Lc sentiment extatique religieux est admirablcm'nt ex-
prime dans cette page musicale, laquelle a du reste oblenu
partout un tres-grand et tres-legitimesucces. Le style en
est. large et grandiose, la phrase pure et correcte; l'aecom-
pagnement d'orgue qui soutient le ehant revele chez l'au-
teur une veritable science des ressourcesharmoniques.—
Se trouve chez tousjles marchands de musique. Prix 1 fr. 50."

Jeunesse, musique du memo auteur, paroles de M rae Elle de
Beaumont.

Paroles et musique forment, reunies, toui un petit poeme
plein de gräce, de fraieheur et de sentiment, et le chant ti-
mide d'un coenr pur et chaste qui s eveille, respire un par¬
tum de jeunesse qui .Justine p'einement l'heureux titre que
l'auteur a donne ä cette composition. — Se trouve, comme
le precedent,cheztousles marchands de musique. Prix 1 fr. 25.

Madaknata,valse, par Olivier Metra, sur les motifs de la
Serenade si connue de Paladilhe.

Avec son talent ordinaire, Metra a transcril cette char¬
mante melodie, et il a su en faire une valse qui aura le
meme succes que les plus celebres parmi Celles du möme
auteur, les Roses, le Tour du monde, etc. — Chez G. Hart¬
mann, 19, boulevardde la Madeleine.Prix: 2 fr. 50.

Je rappeile.icile Vase brise, melodie recommandee par
moi ä nos abonneesdans le dernier numero, et dont l'au¬
teur est M. Charles Palangie et non Palangu, ainsi qu'on
l'avait imprime par erreur. Chez 0. Kelly, editeur, rue du
Conservatoire.

MARIE DE SAVERNY.

DES DIVERS AMEUBLEMENTS
AUX XVHe ET XVIIl e SIECLES

Aujourd'hui les meub'.es qui datent du regne de Louis XVI
sont devenus completcmentä la mo'de, les prix qu'ils at-
teignent aux veutes en sontla preuve; seulement onselaisse
trop facilement prendre ä l'etiquette du sac, et les femmes
ne se donnent point assez la peine d'etudier ce que futl'art
decoratif en France pendant <es derniers siecles, pour pou-
voir choitir avec intelligence les objets qu'elles doivent
acheter. C'est cependant une etude curieuse ä faire, puis-
qu'ellc se raltache aux modes, aux usages et meme aux
moeurs de ces temps qui ne sont plus. Je crois donc leur
elre utile enleur donnant un leger apercu de cet art-lä.

Nous parlcrons peu des meubles de bois sculpte qui
l'urent si rechercb.es il y a une trentaine d'annees, et dont
od n'a plus l'air de se soucier aujourd'hui, trouvant sans
doute ces meubles trop lourds et trop grands pour les
petites boites qui coniposent aujourd'hui nos modernes
ppartements. Ces beaux meubles ä massives sculptures nous
venaient d'Italie et d'Allemagne, et ce ne fut que sous

Louis XIV que nos ouvriers francais monterentau premier
rang de l'art decoratif, non-seulementen France, mais en¬
core en Europe.

Ce fut aussi ä cette epoque que la dorcre vitle jour, et
des sa naissance eile brilla de tout son eclat. Seulement,
eile cut pendant ces derniers siecles des styles bien tran-
ches, qu'on designe par le nom des princes sous le regne
desquels ils se sont montres. Ainsi il y a le Louis XIV,
avec ses proportions magnifiques,ses dessins grandioses,
ses feuilles d'aeanthe,sesfigures, ses soleils; — la Regence
aux lignes greles, aux ornementspeu gracieux,'encore re¬
guliere pourtant, ma s devenus plus mesquins;—leLouisXV,
aux dessins denteles, effeuüles, tourmentes, irreguliers,
mais gracieux dans leur affeterie. Enfin, le Louis XVI, qui
ne conserve du style precedent que ses defauts maniercs,
et qui se montre bien dislinct de celui-ci pourtant, par ses
perles et son retour marque aux lignes droües.

Mais maintenant que je vous ai donne un petit apercu
general, nous allons parier plus en detail de chaeune de ces
diverses epoques.

Louis XIV, grand par sa nature meme, mais grand aussi
par cette pleiade d'hommes illustres dont il s'entourait, ai-
niait la. pompe, l'eclat et la splendeur; aussi repoussa-t-il
avec dedain tous ces meubles massifs, ces decorations dis-
gracieuses ornant les royales demeuresdes souverains qui
l'avaient precede sur le tröne; quand il erea Versailles,
il appela pour decorer son palais les peintres, les sculpteurs,
en un mot, tous les artistes capablcs de mettre la derniere
main ä cette mervcilleusedemeure; et c'est alors que prit
naissance le style brillant qui eüt le roi-soleil pour parrain.

Mais, helas! ce beau style que meme les princes du sang
et les financiersles plus riches pouvaient ä peine se per-
mettre d'atteindre, dut par cela meme prendre des propor¬
tions moins grandioses, gräce ä l'avarice de la marquise de
Montespan, qui, ambitieuse et orgueilteuse,voulant se don¬
ner le luxe princier sans le payer ce qu'il valait, marchanda

si bien avec les decorateurs qu'elle chargea de la besogne,
que ceux-ci, forces de diminucr les proportions des sculp¬
tures, d'amoindrir les ornements,arriverent par ä peu pres
ä faire ce que voulait la marquise, concessionqui donna
naissance au style bätard qui regna sur l'art decoratif jus-
qu'ä la mort de Louis XIV. Ainsi on rcmplacait par des gla-
ces ces beaux et riches panneaux peints par les premiers
maitres; on cessa de peindre entierement les plafonds, se
contentant d'une.rosace au milieu, avec quelques figurines
dans les angles; les etoffes de damas remplacerent sur les
murs les magnifiqueschefs-d'oeuvre des Gobelins, et Beau-
vais supplea pour les tapis aux riches produits de la Savon-
nerie; en un mot, le luxe decoratifcommeneaä devenir ä
la portee de toutes les bourses bien garnies.

Seulement, par exemple, durant la plus grande partie du
regne de Louis XIV, les sieges resterent fideles aux an-
ciennes traditionsdu regne de Louis XIII, c'est-ä-dire que
les chaises et les fauteuils etaient tres-hauts de siige, leurs
dossiers carrös, dossiers et sieges couverts de tapisserie,
tandis que les bras et les pieds etaient en bois contourneen
S, bois que l'on commenea completement a dorer vors la
fin du siecle.

Ce ne fut qu'ä cette epoque egalement que le prnmier
sofa fit son apparition en France; ce meuble nous fut ap-
porte d'Italie, et eut un si grand succes, qu'il fit bientöt une
revolutiondans l'ameublement; ainsi il etait entoure d'un
cadre de bois dore, et, de ce moment, chaises et fauteuils
durent s'encadrer egalement: on appelait cela des meubles
ä l'italienne.

Mais bientöt une nouvelle ötoüe eclipsa l'Italie, ce fut
Boule, un ouvrier qui se disait modeslcmentebeniste, mais
qui etait un grand arliste, et qui delivra la France de la de-
pendance des etrangers, en creant ces beaux meubles ä in-
crustations de nacre, d'etain, de cuivre, meubles qui firent
l'admirationdu monde entier et donnerentä notre pays le
premier rang dans l'art decoratif, rang qu'il n'a jamais perdu
depuis.

On a dit ä tort que le goüt de la laque de Chine, de la
porcelainedu Celeste-Empire, enfin de tout ce qui est chi-
noiserie nous venait de M me de Pompadour. II n'en est
rien. Cette mode date du regne de Louis XIV, alors que les
Hollandais,qui seuls faisaient le commerce de cette mar-
chandise, eurent l'adresse d'en elablir une exposition per¬
manente a Paris; et comme ces choses se payaientau poids
de Tor, le desir le plus ardent de chaeun, et surtout de cha¬
eune, c'etait d'cn posseder.

Pendant la Regence, on s'occupa fort peu de l'art decora¬
tif; on avait bien d'aulres choses ä penser, vraiment, aussi
n'eprouva-t-il aueune transrormation reelle; seulement il
s'amoindrissa'tet devenait tout ä fait mesquin,quand sous
Louis XV, l'inconstance etant plus ä l'ordre du jour que le
goüt, les ouvriers decorateurs,voulant creer une nouvelle
maniere, tomberent dans l'irregulier et le tourmente, dont
la symetrie fut proscrite. Cependantdans toute cette fan-
taisie il se glissait encore, quelquefois,des creations rem¬
plies de charme et d'harmonie, loisque M me de Pompadour
vint appliquer sur cet art son cachet pretentieuxet de mau-
vais goüt qui le perdit.

On composa alors des choses pleines d'affeterie, qu'on
appelle aujourd'hui le style rococo, et dont la mode dura
pendant toute la vie de la favorite, mais qui se iransforma
en style fleuri quand M me Dubarry, comme Opposition ä sa
devanciere, fit naitre l'invasion des fleurs un peu partout,
ce qui rendit notre pauvre art decoratif d'une fadeur insi-
pide; il etait pouclre, musque, farde, en un mot, du plus
mauvaisgoüt. Seuls, les meubles de cette epoque resterent
jolis, car c'est du regne de Louis XV que datent les premiers
meubles en bois rose avec cuivres dores, de meme que
Facajou ne parut en France que sous Louis XVI, et meme
ä la fin de son regne. Mais il y a des gens qui sont si
ignorants sur cette mattere, tout etant gens de metier
pourta'it, que je voyais figurer derir.crementsur le catalo-
gue d'un commissaire-priseurla vente d'un joli bonheur du
jour, en ncajou, ayjnt appartenu ä M me de Pompadour,
disait ce catalogue.....

Sous Louis XVI, l'art decoratif revint aux lignes droiles;
seulement on y ajouta des perles comme fUtterie pour
Marie-Antoineste,dout ce bijo.u etait la parure favorite;
mais malheureusement le mauvais goüt continua ä regner
et ffiÄme ä se perfectionnerencore. Ainsi l'affeterie apposa
son cachet meme sur les boiseries et les etoffes; le mauve
päle, le bleu clair, le rose tendre devinrent les couleurs de
predilection de cette epoque blasce sur tout, et pour com-
pleter ces decorationsd'un goüt si pitoyable, on y joignait
tout l'attirail des coeurs enflammes et perces de fleches, de
colombesroueoulantes, d'agneaux menes avec des chaines
de roses par des bergeres ä talons rouges et ä paniers; en
un mot, tous ces attributs et ces bergerades que nous trou-
vons, ä juste droit, si ridicules aujourd'hui, mais qui alors
faisaient pämer d'admirationtoutes les elegantesde la cour
et de la vitle qui commeneaientdejä ä marcher de pair au
moins pour les choses futiles.
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HYOIKNE DE LA CHEVELURE

La chevelure a ete conslleree de tout temps et en tous
Heux comme Tun des plus beaux ornements de la femme.
Aussi, ä quelque epoque de l'histoireque nous remontions,
nous trouvons les femmes tonjours oecupeesä donner a.
leurs cheveux un soin tout particulier. Les deesses elles-
memes ne s'en privaient point. C'est ainsi, du moins, que
nous les mon'rent les poetes, les sculpteurs et les peintres
de l'antiquite. Venus faisant sa toilette etait assise au mi¬
lieu dos Gräces, s'oecupant elle-meme de sa chevelure; et
les dames romaines, frappees d'une epidemie qui detruisait
leurs cheveux, adressorentleurs vcenx ä cette deesse pourla
prier d'arr^ter le fleau. Ariane errait sur les rivages de
Naxos laissant flotter au gre des vents, sur ses epaules
nues, son abondante et blonde chevelure. C'est dans le
meme etat qu'on voit. Diane poursuivant les bötes fauves
au milieu des bois et des montagnes. Junon embaumait
l'Olympe des parfums divins qu'exhalait sa brillante cheve¬
lure. Au moyen äge, la legende nous montre encore les
fees et les princesses qu'elles prenaient sous leur protec¬
tion, couverte de magnifiques cheveux d'oü ruisselaient
les diamants et les rubis.

Si des sommetsde l'Olympe et des reveries du moyen
äge nous descendons dans... la vie reelle, nous trouverons
pa tout le meme eulte de la chevelure. Dejä, parmi les
Hebreux, nous voyons la fameuse Judith se disposant ä
immoler Ho'.opherne,relever sa splendide chevelureavec
une epingle d'or. Les femmes, des cette epoque, savaient
donese coiffer avec elegance. La Grece, ce berceau de la
civilisation, nous a transmis le nom de plusieurs femmes
celebres avec tous les details de leur toilette, telles sont
Aspasic, Phryne, Theodote, Petala, dont le luxe des vete-
ments ne le c^dait en rien ä l'elegance de la coiffure.
Aspasie porlait ses cheveux boucles, rejetes en arriere dans
toute leur longneur et depassant les plis reguliers d'un
leger voile qui servait ä les proteger. Bs'renice, dont la
chevelure est devenue celebre, bouclait ses cheveux en
spirales muhiples retenues autour de la tete et jusque sur
le cou par un simple bandeau de pourpre. A cela s'ajoutaient
force parfumset aromates.

A Rome, sous l'empire, oü le luxe atteignit des propor¬
tions inconnuesde nos jours, les matrones, dont l'uniquc
souci etait de plaire, passaient la moitie de leur existence
ä ajuster leurs cheveux et leur parure. Les lois elles-memcs
intervinrent pour imposer aux coiffeurs et aux coiffeuses
un long apprentissage,afin de leur faire acquerir une expe-
rience et un goüt consommes. A son reveil, une dame
romaine faisait enlever delicatement la couche legere de
päte parfumee qui protegeait son visage pendant la nuit,
et iivrait ensuite sa töte au coiffeur. Celui-ci,apres avoir
peigne, brosse et Mse les cheveux, les separait avec des
aiguilles d'or sur la partie anterieure de la töte : cette
division de la cheveluredistinguait les dames mariees des
jeunes Alles. Ce premier travail accompli, 1', rtisle capillaire
procedait ä l'ajustenlentde la coiffure. 11 se servait pour
cela d'epinglesd'or, d'argent ou d'ivoire de toutes formes
et de toutes dimensions,selon l'office qu'elles etaient des-
tinees ä remplir. Tantöt il roulait les cheveux avec des
bandelettesd'or et de pourpre qu'il enfermaitdans un leger
reseau de perles fines, tantöt il en formait de longues tresses
qu'il repliait en forme de couronne fixee par des fleches d'or
autour d'un diademe en pierres pr. cieuses. Bientöt, le luxe
aidant, apparurentles coiffbres amoureuses, qui consistaient
ä donner ä la chevelurela forme d'une tourlerelle ou d'un
cceur enflamme; les coiffUreien lyre, representant cet
instrument de musique; les coiffures guerrieres, imitant le
casiue ou le bouclier; les coiffures in palmier, en tnvle
pleureur,de teile Sorte, dit l'auteur des Modes et parures,
que pour coiffer une de ces tetes il fallait la depouille de'
vingt autres. Mais la coiffure la plus complquee, ajoute
le meme auteur, etait sans contredit la coiffure olyntj i:nne,
composee d'une infin'te de tresses, depuis la grosseur
du doigt jusqu'ä la tenuite d'une aiguille, et d'une multi-
tude de boucles de toutes dimensions. La tete entiere se
trouvait recouverte de paillettcs d'or et d'argent, de per¬
les, de bandelettes et de rubans; un diademe de picr.'eries
mobiles et de cisclures ä facettes completaitcette coiffure,
si eblouisssanteau soleil que les yeux ne pouvaient en sou-
tenir l'eclat. Outre cette quantite prodigicuse de joyaux
quo les femmes portaient ä leurs coiffures, olles employaient
encore, comme accessoire, les fleurs naturelles et arlifi-
ciclles; mais celles-ci avaient toujours un sens allegorique,
c'est ainsi qu'un chevrefeuüleplace dans les cheveux d'une
jeune fille signifiait : Je veux me marier; qu'une tubpe dans
ceux d'une femme mariee voulait dire : J'aime mon epoux.

Les femmes des empereurs romains, ä l'excepliond'un
tres-petit nombre, se distinguerent par l'elegance et la Va¬
riete de leurs coiffures. On che, entre autres, la femme de
Marc-Aurele,qui, dans l'espace de dix-neuf ans, parut en
public avec trois cents coiffures differentes;et, comme on
le pense bien, toutes ces coiffures n'etaient point fabriquees
avec les cheveuxnaturels de la personne qui les portait. A
cette epoque, aussi bien que de nos jours, la fureur de s'affu-
bler avec des cheveux d'autrui s'elait empaiee du beau
sexe; et comme les dames romaines etaient ä peu pres
toutes brunes, elles donnerent leur preierence aux perru-
ques blondes et rousses. C'est l'Allemagnequi leur fournis-
sait les plus belles coiffures. Lorsque c'etaient les esclaves
qu'on chargeait de monter l'echafaudage de faux cheveux
sur la tele d'une belle patricienne, Tibulle nou.s apprend
qu'il n'en fallait pas moins de trois: l'.une pour les boucler,
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l'aulre pour les parfumer, et !a troisiemepour les ajuster.
Si malheureusementune seule boucle etait mal fixee par
une epingle, la matrone s'en vengeait sur l'esclave, auteur
du crime, en lui enfoncant une epingle d'or dans le sein, ou
bien en la faisant rouer de coups, apres lui avoir arrache
les cheveux.

Dans les Gaules, Gregoirede Tours rous dit que les rei¬
nes et los princesses de son tcmps porlaient les cheveux
nattes et retombant sur les epaules, ä la mode des Ganloi-
ses auxquellesGregoire de Nazianze reprochait leurs nattes
trop nombreuseset trop parfumees. Quant aux femmes des
Francs, elles avaient, comme leurs maris, delonguescheve-
lures; mais l'unique cosmetiquedonl elles faisaient usage
etait le suint, maHere huileuse attachee a la laine des mou-
tons, et dont l'odeur seule donnerait des nausees aux Pari-
siennes d'aujourd'hui. Lrs rois francs, qui pnrtaitnt tous
la chevelure longue, faisaient usage de la meme pom-
made. Ce ne fut que vers le commencement du huitiemesie-
cle que s'introduisit. en France la mode des cheveux bou-
cles etfrises. Mais le clerge, fcandalise de cette innovation, se
mit ä fulminer et ä lancer ses foudres. Le pape publia une
bulle oü il s'exprime en ces tenues : « Prenant un soin pa-
ternel de punir, autant qu'il est ä propos, ceux qui portent
des cheveux frises et boucles par artifice, ponr faire tomber
dans lc piege les personnes qui les voient, nous leur enjoi-
gnons de vivre plus modestement,en sorte qu'on ne remar-
que plus en eux aueun reste de malice du diable. Si quel-
qu'unpeche contre ce canon, qu'il soit excoiumunie. » Les
abbes, en execulionde cet arret pontifical, expulserentde
l'Eglise les c >ntrevenants, et l'archidiacrede Paris etait au-
torise ä tondre lui-meme et par force ceux qui n'auraient
pas le courage de se faire tondre de bonne gräce. Saint
Anselme reunit un congres de prelats pour slatuer sur la
longueur des cheveux qu'on pourrait aecorrier aux la'iques,
sans rivoltrr la neture. Apres une longue deliberation, la
docte assemblee formula une ordonnance motivee ainsi
coneue : « Les cheveuxdes la'iques seront cou 6s de ma-
niere ä laisser voir la moitie de l'oreille; ceux qui cache-
ront entierementl'oreille seront exeommunies»

DOCTF.VR IZAUD.
(A eontiauer.)
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(Suite)

— Je vous ferai observer, monsieur, repondit le
courrier, que nous ne sommes pas encore ä Arpa-
jon, et que, jusqu'ä Bordeaux, monsieur aurait en¬
core pas mal de kilometres ä faire ä pied.

— Alors faites-lui jeter son cigare.
— Oh! cela, c'ost facile.
— Comment! facile, dit le jeune homme ; tous

pretendez m'empecher de fumer jusqu'ä Bordeaux !
J'aimerais mieux suivre le conseil de monsieur et
descendre ä l'instant.

— Bah! vous ürerez une goulee ä chaque relais.
Quant ä moi, mon devoir est de vous empecher de
fumer dans la voiture, si cela doit incommoder vo-
tre compagnon de voyage. D'ailleurs, arrangez-vous
ensemble, je ne veux plus m'en meler.

Le jeune homme jeta rageusement son cigare,
enfonca sa casquet;e sur ses yeux et se blottit dans
son coin, bien deeide ä ne plus souffler mot.

Cet ineident de route avait complfitement r ereilte'
\i vieux voyageur. Tout fier de la victoire qu'il
venait de remporter, il chantonnait doueement, en
caressant du dos de sa main droite, par un geste
habituel aux priseurs, une magniflque boite en or
qu'il avait tiree de sa poche. Tout en sonriant, il
frappait de lögers coups sur les parois de la boite
pour pröparer convenablement ä etre aspiree l'hor-
rible poussiere noirequedes gens sans prejuges onl
la mauvaise habi'ude de se fourrer dans le nez.

Eufin, il ouvrit la boite d'or, et, apres avoir pro-
mcn6 circulairement l'index dans l'intfirieur, il y
plongea voluptueusement les doigts; puis, ayant
ramene avec toutes sortes de precautions une enorme
prise, il se disposait ä la porter jusqu'ä son nez,
quand une main se posa sur son bras.

— Monsieur !
— Plait-il?
— La fumöe du tabac vous incommode?
— Je croyais avoir eu dejä l'honneur de vous le

dire tout ä l'beure.
En meme temps la main du priseur faisait des

efforis infruetueux pour atteindre le but vers le-
quol eile tendait.

— Pardon, monsieur, dit le jeune homme.
— Eh! lächez-moi d'abord, je vous ficouterai en-

suite.

— Encore une fois, pardon, monsieur, c'est que,
moi aussi, j'ai mes rfipulsions et mes antipathies
physiques. De meme que vo're organisme ne vous
permet pas de supporter cette odeur qu'exhalait mon
cigare tout ä l'heure, de meme le mien est horri-
blement atiecte' par le nez d'un priseur. Ponah!

— Quelle est cette plaisanterie ?
— Ce n'est malheureusement pas une plaisante¬

rie, monsieur. C'est ä ce point que, si vous prisiez
devant moi, j'entrerais ä l'instant dans un acces de
rage qui pourrait vous faire penser que je suis at-
teint d'hydrophobie. J'espere que vous ne pousserez
pas les choses ä cette extrömitö et ne vous expose-
rez pas ä etre dfivore vivant dans cette voiture. VI-
lain genre de mort, monsieur, celui-lä.

— C'est bien, c'est bien, dit le vieillard impatientö,
vous fites un joyeux compagnon, mais les meilleures
mystifications sont les plus courtes; lächez-moi le
bras.

— Volontiers, quand vous aurez lache votreprise.
— Oh! c'est trop fort!
Une lutte inegale s'engagea entre les voyngeurs,

dont le r<5sultat fut que la prise, au lieu d'aller agr6a-
blement chatouiller les fosses nasales du bon-
homme, glissa de ses doigts, et, pousst5e parla brise
qui soufflait, s'introduisit malignement dans ses
yeux et dans sa bouche. Le priseur d<5<;u poussait
des cris lamentables.

— Aie! monsieur, que diable ! Courrier, courrier,
je suis aveuglö. Eh! courrier! morbleu, ne m'enten-
dfz-vous pas?

— Si fait, monsieur, dit le courrier en sautant ä
1erre; mais si vous m'arretez ainsi ä chaque instant,
nous n'arriverons jamais. Que me voulez-vous
encore?

— Je veux absolument que vous me debarrassiez
de monsieur.

— Est-ce qu'il a rallumö son cigare?
— Non pas.
— Eh bien, alors?
— II veut m'empecher de priser.
— Vous l'empöchez bien de fumer, dit le courrier

en retenant ä grand'peine un violent eclat de rire.
— Mais en prisant, je ne le gene pas.
— Qu'en savez-vous? et de quel droit mettez-vous

ma parole en doute? dit le jeune homme.
— Le bourgeois a raison. Permettez-lui de fumer

et il vous laissera tranquillement priser. N'est-il
pas vrai, monsieur?

— Mon Dieu, oui, malgr6 l'borreur que j'en
fiprouve.

— Eh! bien j'espere que vous voilädVcord, dit
sentencieusement le courrier en refermant la por-
tiere. Allons,roule, Baptiste. En voilä deuxdröles de
pistolets!

Le courrier remonta dans le cabriolet de la malle-
poste et les adversaires, chaeun de son cöt£, se tin-
rent cois pendantdeux heures. .

— On venait de di'passcrEtampcs quand le vieux
priseur se döcida ä rompre enfm le silence.

— Monsieur! monsieur... dit-il ä demi-voix.
Personne ne repondit. Un Souffle leger et regulier

indiquait suffisamment que le fumeur devait dormir.
Le vieillard voulut s'en assurer positivement : il
toussa, se remua, 6ternua, sans que son compagnen
de route fit le moindre mouvement. Alors croyant
etre bien sür de son fait, le priseur fouilla avec des
precautions infinies dans sa poche de cötö, en tira sa
boite d'or et l'ouvrit preeipitamment, pour en tirer
une önorme pinc^e de tabac que, malgrötoutesa bäte,
il n'eut pas le temps de porter ä son nez. La main
de son compagnon de route avait dejä saisi la
sienne.

— Eh bien! moi qui dormais sur la foi des trai-
tfis ; c'est ainsi que vous les observez? dit en rkint
le jeune homme. Allons jetez cela. Vous pr.'serez au
prochain relais.

Une demi-heure se passa sans ineident nouveau.
Enfln le vieux priseur n'y tenant plus, se deeidu ä
entamer des nögociations pour arriver ä conclure
un traitfi de paix.

— Monsieur, dit-il, — et il avait cherchö, pour
parier ainsi, les cordes les plus harmonieuses de sa
voix, — monsieur, rien qu'une petite prise.

— Pas mßme un giain!
— Mais d'oü vient cette horreur pour un goüt

au si inoffensif?

— D'oü vient votre antipathie pourla fumtfeodo-
rante du panat llas ? Vous voulez...

— Eh! monsieur dit le quinteux vieillard, je
veux... je veux trouver un moyen d'en fmir avec
vous.

— Dame! cherchez ; quant ä moi, je ne demande
.as mieux, mais je ne suis pas inventif.

— J'ai trouvö ! j'ai trouvö! dit le vieillard en se
frottant les mains.

— Ah! bah!
— Oui, un excellent moyen. Quel est le prochain

relais ?
— Je n'en sais trop rien. Thoury, Angerville, ou

peut-etre Artenay.
— Peu importe, du reste. Au prochain relais, nous

descendrons tous les deux.
— C'est bien mon intention, pour fumer un ci¬

gare.
— Non pas, s'il vous platt.
— Ah bah! Pourquoi donc faire alors?
— Pour nous coupor la gorge. L'un de nous deux

sur le carreau, l'autre pourra tranquillement conti-
nuer sa route et fumer ou priser ä son aise.

— Tiens! tiens! (iens! Mais savez-vous que c"est
tres-inge'nieux ce que vous avez trouvö lä?

— Oh! c'est parfait. Seulement, il y a une petite
diffleulte\

— Laquelle ?
— C'est que je ne connais pas suffisamment le

maniement de la fourche pour risquer de m'y voir
embrochö comme une botte de foin.

— La fourche!
— Dame! Je crois que c'est la seule arme de

guerre que nous ayons la Chance de trouver au re¬
lais.

— Oh! qu'ä cela ne tienne; je ne m'embarque
jamais sans biseuit, et j'ai lä dans le coffre de la
voiture d'excellentes armes de combat qui feront
bien notre affaire, si vous l'avez pour agreable.

— Comment donc, monsieur, trop honore" de faire
votre partie.

— Tiens! tiens! pensa le jeune voyageur, ce vicil
huissier serait-il re'ellement batailleur? Enfin, le
soleil est couchö, je m'appartiens jusqu'ä quatre
heures cinquante-cinq minufes du matin, et, ma
foi, je ne serais pas fache de faire ä ce vieux taquin
une egratignure qui l'obligeät ä sejourner ä Ar¬
tenay.

Le jeune homme en etait lä de ses rßflexions,
quand il se sentit frapper Idgeremont sur le bras.

— Monsieur? lui dit s n compagnon de route.
— Monsieur?
— J'ai une question ä vous faire.
— Faites, monsieur, ne vous genez pas.
— Comment vous nommez-vous?
— Ah! ah! dit le jeune homme en riant. Je vais

vous le dire; mais, auparavant, je veux connaitre
la raison qui vous fait me le demander.

— Dame! dit le vieillard avec bonhomie, si vous
me tuez tout ä l'heure, vous comprenez, on aime
assez savoir de la main de qui l'on meurt. Moi, je
me nomme Van Buyter.

— Et moi, Edmond Bouty, filudiaiit en droit,
16, rue de l'Odeon, ä Paris.

— Aviz-vous une carte sur v.us?
— Ah! vieux malin! pensa le jeune homme, tu

crois me prendre au piege. Attends un peu. — J'ai
mieux que cela, monsieur, r^pliqua-t-il tout haut,
j'ai un passe-port, et le voiei. Mais ä quoi bon?

— Pour vous faire transporter ä votre domicile,
dans le cas oü vous seriez seulement blessö.

— Oh! vous fites un homme de precaution.
— Toujours, monsieur. Tirez vous passablement?
— J'ai boutonnö deux fois Grisier.
— Pas mal. Cependant, jeune homme, croyez-

moi, tenez-vous sur vos gardes, car vous aurez af¬
faire ä forte parlie.

— Tant mieux, morbleu! Nous allons rire.
— C'est selon.
— Au premier relais, vous y tenez toujours?
— N'est-ce pas convenu?
— Mais il n'y a pas la plus petite etoile au ciel;

nous allons nous fiborgner.
— Bah ! nous ferons dficrocher la lanterne de la

voiture.
— Tres-bien! vous etes un homme d'exp^dients.

Mais des temoins?

1
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— N'avons-nous pas le courr er et lc postillon?
En disant ces derniers mots, le bonhomme avait,

par un mouvement machinal, tirö sa tabatiere. Re-
marquant que son compagnon le guignait de l'ceil,.
il la renfonca dans sa poche en poussant un sou-
pir.

— Cepehdant. dit-il enfin, apres un moment de
silence, je ne suis pas feroce et ne liens pas ä vous
tuer. Laissez moi priser.

— Laissez-moi fumer.
— Oh! pour cela, non.
Nouveau silence. La voiture roulait avec ce bruit

monotone et mölancolique que pas un de nous n'a
oublie. Les lanternes de la voiture eclairaient ä leur
passage les arbres dont la Silhouette dessinait des
ombres fantastiques.

— Quel äge avez vous? dit brusquement le vieil-
lard.

— Vingt-trois ans.
— C'est trop jeune pour mourir.
— Aussi n'en ai-je nulle envie.
Van Ruyter eut un leger mouvement d'epaules

et reprit :
— II y a trente ans jour pour jour, le 2ö septem-

bre 1810, que j'ai tue un brave gareon qui avait
justement votre äge.

— Bah! que vous avait-il donc fait ?
— II soutenait une enormite. Dans une qucstion

de plastique feminine, il prötendait que les saillies
rondes l'emportent sur les saillies plates.

— Ah! il avait tort.
— N'est-ce pas? Aussi, il en est mort. Pauvre

gareon! II etait si jeune, si fringant, si beau! II
etait aussi bien... ah! il ötait mieux que vous,
beaueoup mieux que vous.

— Ah cä, dit le jeune homme en riant, ä forcede
me pincer, vous allez me faire du bleu.

— J'y pense, reprit le vieillard sans paraitre avoir
entendu, puisque vous allez le retrouver tout ä
l'heure, envoyez-moi de ses nouvelles. Sans doute,
puisque je vais vous tuer.

— Ah ! vous vous rc5petez, signe de senilite, affai-
bVssement du cerveau.

— Vous verrez tout ä l'heure, reprit van Ruyter
cette fois piquö au vif, que si le cerveau a des
fßlures, le bras, en revanche, a conserve tout son
nerf.

Tout en se debitant ces gracieusetös, les voyageurs
avaientfait du chemin. La voiture s'arreta. Le cour-
rier se pr&enta ä la portiere.

— Descendez-vous, messieurs?
— Je crois, parbleu, bien. Courrier, une prise.
— Courrier, un cigare.
Quand il sut de quoi il 6tait question, le courrier

voulut empechcr le combat; mais le postillon, vieux
soldat de l'empire auquel un duel rappelait ses
jeuncs annees, ötait rempli d'enthousiasme; il avait
dejä deeroche les lanternes de la malle.

Allons, dit van Ruyter, impatient d'en finir, habit
bas et en gardi 1

— A vos ordres, monsieur, dit le jeune homme.
Le papa van Ruyter n'etait plus le petit vieillard

quinteux et grognon que nous avons vu jusqu'ici,
c'ötait un homme qui ne paraissait guere plus de
cinquante ans, encore vert et vigoureux, 1'oDil bril¬
lant, la narine gonflee, et attendait son adversaire
en fouettant l'air de son epöe pour bien la mettre en
main.

Le courrier avait pris l'une des lanternes des
mains du postillon, et les deux temoins se place-
rent de chaque cöte des combattants, qui se trouve-
rent ainsi en pleine lumiere.

— Vous y etes, messieurs? dit le vieux soldat.
— Nous y sommes.
— Allez donc.
Les deux adversaires tomberent en garde. Chacun

d'eux n'eut pas plutöt senti le fer de l'autre qu'ils
comprirent qu'ils etaient dignes de se combattre.
Ainsi, ce duel, qui n'etait d'abord, gräce ä lasupe-
riorite que chacun d'eux se croyait sur l'autre,
qu'une affaire de peu de gravite, devint tout ä coup
une chose tres-sörieuse. Tous deux jouaient leur
vie. Ni Tun ni l'autre n'etait maitre de la Situation.
Les epöes se croisaient, le fer froissait le fer; les

•combattants oubliaient quel motif futile les avait
amenes sur lc terrain presque en se jouant, et
chacun ne voyait plus d^ns l'homme qu'il avait

devant lui qu'un ennsmi qu'il fallait renverser ä
tout prix.

Van Ruyter avait une garde basse. Apres sept ou
huit minutes de combat, soit fatigue, soit tactique,
il s'etait decouvert; son jeune adversaire se fendit.
L'epee de van Ruyter arriva comme la foudre ä la
parade de quarte, et, par un coulement de lame,
allait trouer la poitrine du jeune homme, quand
celui-ci lia les epees par un coupö dessus.

Jusque-lä, les deux tömoins s'ötaient tenus immo¬
biles, magnetise"s pour ainsi dire par les eclairs qui
jaillissaient du fer. Tis voulurent alors s'interposer.
Raptiste lui-meme, plein d'admiration pour son
bourgeois, avait laissö echapper le cri de : « Braves
troupiers ! » et s'ötait avance entre les deux adver¬
saires separds seulementpar deux longueurs d'epee.
Mais les deux combattants, tous deux du meme
geste, ecarterent le postillon, qui se recula instinc-
tivement.

Une reprise eut lieu, mais des lors la lut'e avait
changö d'aspect. Ce n'etaient plus deux hommes du
monde s'escrimant comme dans une salle d'armes,
aecompagnant chaque coup d'epee d'un sourire ou
d'un bon mot, on aurait plutöt dit deux betes
feroces cherehant ä s'entr'egorger. Plus un mot ne
s'echangeait entre eux, on entendait seulement le
souffle bruyant de leur respiration oppressee et
le cliquetis des epöes. Leurs yeux enflammös lan-
caient des eclairs et leurs levres serrees commen-
caient ä se franger d'ecume.

Van Ruyter, devenu bleme, poursuivait son ad¬
versaire avec des attaques furieuses. Celui ci parait
en rompant. Les temoins ne suivaient pas le mou¬
vement, si bien que Van Ruyter seul se trouvait
en pleine lumiere.

Ce fut ä cet instant que, sur une attaque moins
bien dirigee que les autres, le jeune homme trouva
le moyen de faire un battement d'epee de quarte -
basse sans degagement d'epee sur les armes et se
fendit. Van Ruyter leva le bras, battit l'air de son
epee et tomba enfin dans les bras du postillon.

— Touche! dit van Ruyter en portant ä sa poi¬
trine la main qui venait de lächer l'epee. Ah! ma
fille! ma pauvre Celeste!

— Oü etes-vous blesse? dit le postillon.
— Laissez, dit le vieillard, j'ai mon affaire; c'est

ma faute, je suis un vieux fou. Ne vous oecupez pas
de moi, je n'ai que ce que je merite; mais ma fille...
Monsieur, dit-il en s'adressant ä son adversaire de
tout ä l'heure qui se tenait immobile devant lui,
vous etes un brave gareon, n'est-ce pas?

Celui auquel s'adressaient ces paroles ecoutait
sans bien comprendre, avec cette terreur helietee
qui, lorsque le cauchemar nous etreint, flge le sang
dans nos veines. Cependant il fit ou crut faire un
signe de la töte que le blessö prit pour une affirma-
tion.

— Ma Alle! continua-t-il, pauvre enfant! Allez la
cbercher... ä Bordeaux!... Elle a vingt-quatre
heures d'avance sur moi, eile voyage en poste avec
sa femme de chambre et un negre. Elle doit des-
cendre hötel de Richelieu, sur les Fosses de l'Inten-
dance.

— Oh! monsieur, monsieur! s'ecria le jeune
homme, incapable dans sa douleur de trouver un
mot de plus.

EDOUARD DIDIER.
(La sm'te au prochain numero.)
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Le Souvenir le plus agreable ä offrir et ä recevpir cn
cette saison, c'est un bouquet de fleurs fraiehes ecloses.
Malheureusement,la chaleur fane vite ces selams embaumes
que les amies des champs rapportent ou envoieiit avec tant
de plaisir ä leurs amies restees ä la ville. Je vais vous indi-
quer plusieurs moyens de conserver frais les bouquets
nouvelbrr.entcucillis.

Si vous emportez vous-memeles fleurs, il vous suffira,
loisque le bouquet scra bottele, de plonger ses tiges dans un
grand cornet de papier rempli de gros sei. Ayez soin que
les tiges des fleurs soient implantees dans le sei comme
elles le seraient dans un pot de terre; eussiez-vous ä faire
un trajet de cent lieues, vos fleurs arriveront de la sorte en
bon etat; mais il taut constammentles tenir ou les suspen-
dre la täte en bas.

Si vous confiez votre bouquet au chemin de fer, vous en-

tourerez avec soin les tiges de gros sei; puis vousprendrez
un carton de la circonferencedu bouquet; vous ferez un
trou au couvercle du carton; vous y entrerez la botte des
tiges liecs ensemble,et vous l'attacherezä l'aide de rubans
cousus sur le dessus du carton. A l'interieur, vous baguerez
des rubans qui maintiendront le bouquet en equüibre et
l'empechcront de ballotter; vous meltrez alors ce carton
dans une legere boite enbois.

Si vous voulcz envoyer los fleurs non bottelees,vous pre-
nez egalem-nt un carton, vous en emplissez lc fond de
feuillagcs frais, puis vous posez ks tiges sur ce lit, en les
attachant toutes separement au carton, a l'aide d'un point
de bätis, ce qui empecherales fleurs de ballotter et de se
froisser dans le trajet. A l'avancc, et pour plus de facilite,
on peutpercer des trous au fond du carton, tont aussi bien
que sur les parois exterieures,oü les fleurs peuvent elre sus-
pendues; ceci fait. vous pouvez remplir les vides par un le¬
ger semis de feuilles et recouvrir le tout de papier de soie
avant de poser le couvercle; ce couvercle devra etre her-
metiquementclos avant l'embaUagc final.

Quant ä la conservationdes fleurs dans les appartements,
voiei deux moyens egalement preconises : vous mettez vos
fleurs dans un vase conlenant de l'eau de savon, et chaque
matin vous les aspergezdelicatement.

Le second procede dont je puis, par experience, vous cer-
tifier l'efflcacite, consiste ä mettre au fond du vase qui re-
cevra vos (leurs une bonne couche de poussier de charbon
de bois; il faudra faire en sorte que les tiges des fleurs en
soient bien saupoudreeset impregnees.

La chaleur est dejä etouffante,et nous avons encore nos
robes de laine, vite une visite aux magasins de Pygmalion
(rues de Rivoli, Saint-Denis et boulevard Sebastopol),
afin d'y faire emplete de trois ou quatre robes de percale,
rayees ou semees de ces jolis dessins Pompadour, si co-
quets et si gracieux; avec la robe d'ete, nous trouverons
l'ombrelleecrue ä canne douairiere, indispensableä la toi-
lette de campagne; les gants si frais en fil de Perse, la
capeline en mousselinequi vous garantira des rayons du
soleil, la robe de grenadine de laine ou de soie, ä l'aide de
laquclle nous aurons une toilette complete, legere et ele-
ganle ä la fois. Au rayon des robes et des confections, vous
trouverez les plus gracieux vetcmenls tout confectionnes, et
qui, j'en suis certaine,voussieror.t ä ravir.

Je ne saurais trop vous repeter que le dentifrice le plus
en i'aveur est Yeau de Philippe, composeespecialementde
substances vegetales balsamiques et fortiflantes; eile pos-
sede les qualites que reclament imperieusementles soins
de la bouche.

Par son usage journalier, les geneives et lies levres nc
tardent pas ä acquerir la teinte rosee du corail, surtout
si, comme agent complementaire de cette eau, l'on a soin
d'employer YodonthalinePhilippe (24, rue d'Enghien),
päte dentaire precieuse, et dont le peu de volume rend
l'emploi facile meme en voyage.

En ete, les fruits nous attirent par leur goüt suave et
rafraichissant;on se laisse tenter; on abandonne la viande
pour les legumes frais et les fruils savoureux, mais ces
aliments legers debilitent trop souvent l'estomac; il faut le
reconforter en faisant un usage journalier du vin de Dubrac,
qui fortifie l'appareil digestif, sans jamais le fatiguer; on
trouve le vin de Dubrac dans toutes les bonnes pharmacies.

II est une liqueur d'un goüt et d'un parfum des plus
agreablcs, et dont l'emploi est un moyen curatif et preser-
vatif contre les indispositionsqu'amenent les chaleurs :
c'est Yaleool de mentlte de Ricqles. Je vous conseillc de ne
point partir ä la campagne sans vous munir de quelques flacons
de cet alcool de menthe. Je nc puis enumererles precieuses
ressources que vous en retirerez, comme boisson d'agre-
ment pour calmer la soif, en lotions pour apaiser les dou-
leuis de tete, ou bien encore en remplacement de Yeau
de melisse des Cannes ou autre speeifique contre les dou-
leurs et les crampes d'estomac. L'alcool de menthe de Ricq¬
les se trouve, 52, rue Richer, et chez tous les pharmaciens.
II se vend en flacons et en demi-flacons.

E. BOUGY.

rtEBUS

EXPL1CATION DU DERNIER REBUS

Il est ä peu pres sür qu'aucun souverain contemporain
ne regnera autant que la reine Victoria.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — 1MPRIMERIE A. BOURMLLTAT, 13, QVAI VOITAIRE.
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